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CHAPITRE 1


Fin de vacances


— Lan ! Tu te décides, oui ou non ? me cria Nenvel, debout au milieu des vagues. Je te rappelle que c’est le dernier bain de minuit ! Après, ce sera fini !


Sa dernière phrase acheva de me convaincre. Je me débarrassai de mon sweater, et me ruai dans les vagues, en boxer de bain. Le choc avec l’eau froide me coupa la respiration, comme à chaque fois, puis mon corps s’adapta à la température des flots, tandis que j’avançais énergiquement vers Nenvel en riant. 


Dans la nuit claire, ses cheveux très blonds, et sa haute silhouette pâle et très mince, presque maigre, se détachaient nettement. Il m’attrapa le bras au passage, rit, et se mit à nager à mes côtés. Nous luttâmes contre la marée qui nous propulsait vers la pleine mer, loin des masses, indistinctes dans la nuit, des rochers escarpés. Comme tous les jours, nous nous adaptions aux horaires des marées pour nous baigner. Et comme à chaque fois, je laissai mes pensées dériver au fil de l’eau.


Les vacances d’été s’achevaient. Quatre jours plus tard, je rentrerais en Terminale littéraire, comme un lycéen normal. Sauf que je n’étais pas un lycéen normal. Je venais de passer deux mois à m’entraîner au monastère, situé au-delà de la lande où nous avions planté notre tente, Nenvel et moi. Deux mois à tracer des Cercles et à lancer des Sortilèges. Nous étions des Arc’Helar. Nous savions aussi prédire l’avenir grâce à des visions, et je pouvais, comme Nenvel, influencer les esprits. Nos ancêtres jouaient de vilains tours aux hommes, mais nous avions évolué, et agissions désormais pour aider les autres, après avoir perçu leurs difficultés grâce à nos visions. Enfin, la plupart du temps. Certains Arc’Helar se servaient toujours de leurs pouvoirs pour de mauvais motifs. J’étais bien placé pour le savoir, puisque j’avais été plusieurs fois leur victime. Tout ça parce que j’étais considéré par nos Élus comme un futur Chamane, et qu’on me trouvait plus puissant que la plupart des autres Encercleurs. Et Nenvel serait mon bras droit, il en avait été décidé ainsi.


Ce que Nenvel n’avait pas, c’était mon côté vampire. Je combinais les pouvoirs des Arc’Helar et ceux des Kallikantzari, depuis que j’avais pratiqué l’échange de sang avec celui dont j’étais amoureux, et qui m’avait transformé, sans que nous sachions que ma nature non humaine aboutirait à ça. À priori, j’étais unique. À priori, j’étais aussi devenu immortel, comme celui que j’aimais.


Et qui m’aimait. Seulement, il avait choisi de me quitter pour me protéger, pour qu’on ne me fasse pas de mal en convoitant mon sang d’immortel. Je n’étais pas d’accord avec sa vision des choses, évidemment, et je m’étais juré de le reconquérir.


— Lan, tu es parti dans tes rêves ?


— Tu sais bien que je ne parle pas quand je nage, m’esclaffai-je. 


Nenvel rit à son tour, doucement. Il faisait tout doucement, cet ange protecteur et consolateur. Notre relation était particulière. Il n’était ni mon petit ami, ni un ami au sens traditionnel du terme. Sa présence m’apaisait et m’aidait à rester dans la lumière. Quant à lui, qui m’aimait comme j’aimais mon vampire, il profitait de ma présence à ses côtés. La situation nous convenait à tous les deux. 


Quand nous commençâmes à ressentir à nouveau le froid en dépit des efforts fournis, nous sûmes qu’il était temps de mettre fin à ce dernier bain de mer. Nous revînmes sur la plage de sable blanc plus vite que des humains. Je ramassai mon sweater, et nous passâmes par la tente pour prendre de quoi nous laver au monastère.


Il n’y avait ni bruit ni lumière dans la tente qui jouxtait la nôtre. Nos amis Colin et Violette avaient décidé de profiter pleinement de ce dernier week-end. Ils étaient partis en amoureux dans le centre-ville.


Je pris mon gel douche, ma serviette et mes vêtements. Je grelottais. Nenvel me rejoignit sur le chemin après s’être saisi de ses propres affaires, et nous remontâmes la sente ensemble. À cette heure tardive, la galerie du monastère était déserte. Nous ralentîmes, pour atteindre discrètement les douches collectives réservées aux Arc’Helar de passage. Nenvel possédait sa chambre au monastère, depuis que les Élus s’occupaient de lui, suite aux soucis mentaux de son père. Mais il avait trouvé plus amusant et intéressant de camper avec nous et d’utiliser des douches spartiates.


Pendant deux mois, nous nous étions douchés ensemble sans qu’aucune pensée n’affole nos hormones d’adolescents. Nous aimions tous les deux les garçons, Nenvel et moi. Il était amoureux de moi. Mais nous n’avions pas été troublés une seule fois. Était-ce parce que nous arrivions au terme des vacances, et que c’était le dernier soir, la dernière nuit que nous passions l’un à côté de l’autre ? Toujours est-il que je sentis le regard de Nenvel sur moi, un regard doux et tendre comme une vraie caresse, tandis que les odeurs citronnées et mentholées de nos gels douches se répandaient et se mêlaient. 


— Tu es beau, Lan, déclara-t-il, quand le pommeau de sa douche automatique cessa de déverser de l’eau. Tu veux me promettre de ne plus toucher à tes cheveux ?


— Un peu quand même, ris-je, quand ils seront trop longs à mon goût.


— Ne les rase plus jamais.


Je passai le piercing de ma langue sur mes dents. J’avais eu un petit moment de colère et de rébellion, surtout contre mon amoureux, et j’avais rasé mes cheveux et fait faire mon piercing en janvier. Depuis, mes mèches blondes, en partie décolorées par le soleil et la mer, avaient bien repoussé et tombaient dans mon cou.


— Je te le promets, soufflai-je, en jetant un coup d’œil vers son corps dégingandé, ses propres cheveux, si blonds qu’ils paraissaient parfois presque blancs, et ses yeux, d’un bleu si pur. 


— Tu sais pourquoi je te demande cela, Lan ?


— Oui. Parce que dans quatre jours, je reverrai Alexis au lycée. Je ne pèterai pas les plombs, Nenvel, tu as ma parole.


Non seulement je ne cèderais pas au côté sombre qui s’était joué de moi, mais je resterais dans la lumière. J’avais des projets précis. Alexis était mon âme-sœur, et l’espoir de me retrouver à nouveau entre ses bras me faisait avancer, jour après jour. Il était ma passion, ma vie. De tels mots peuvent paraître  excessifs. Mais le lien magique, surnaturel, qui me connectait à son esprit m’attachait à lui à jamais.


Cela faisait deux mois que je ne l’avais pas senti vibrer, que je n’avais pas été projeté dans sa vie, près de lui. Cependant, je n’étais pas inquiet. L’ultime connexion avait été éprouvante, m’avait montré son amour et le sacrifice qu’il effectuait, la croix qu’il faisait sur notre relation pour me protéger. Alors je m’étais protégé mentalement, et le lien s’était endormi. 


Je me séchai, passai mon boxer, des chaussettes, puis le vieux T-shirt gris et le vieux pantalon de jogging noir avec lesquels je dormais. J’enfilai ensuite mon sweater noir. Nenvel portait à peu près la même chose, mais en bleu. Nous repartîmes en silence. Sur la lande, il me frôla du bras, attrapa ma main et entrelaça nos doigts. Je laissai faire, je le laissai me communiquer sa tendresse et sa chaleur. 


Il me lâcha pour faire coulisser la fermeture de notre tente, et se glissa à l’intérieur, où il alluma. J’accrochai nos serviettes sur l’une des cordes qui tendaient notre maison de toile, avant d’entrer à mon tour. Je me pelotonnai dans mon sac de couchage. Étendu sur le sien, Nenvel m’observait. Je lui souris. Il se releva, fit glisser son matelas de mousse vers moi.


— Tu as froid, Lan ?


— Oui, reconnus-je.


— Je vais y remédier. Ouvre ton sac de couchage, on va l’attacher au mien. 


Il accrocha habilement les fermetures de nos sacs, en recouvrit nos corps, avant de me serrer dans ses bras. Comme il était plus grand que moi, il m’enveloppait entièrement. C’était bon.


— À quoi tu penses si fort ? me demanda-t-il au bout de cinq minutes, ponctuées par le ressac.


— Il est plus de minuit, nous sommes passés au premier septembre, murmurai-je.


— Il me semble, oui, dit Nenvel avec un petit rire doux.


— C’est l’anniversaire d’Alexis. Il a dix-sept ans aujourd’hui.


Nenvel m’embrassa sur la joue, et me caressa l’épaule.


— Pense à ton propre anniversaire, Lan. C’était une soirée sympa, non ?


— C’est vrai.


Le quinze juillet, pour mes dix-sept ans à moi, Nenvel, Colin et Violette m’avaient offert des mangas, dont je raffolais. Ils avaient aussi tout prévu pour la soirée. Nous avions mangé dans une crêperie, puis nous nous étions rendus dans un pub irlandais, dont l’entrée était indiquée par une lanterne, comme à l’époque des corsaires. Bien sûr, je ne peux nier que j’avais pensé à Alexis, que j’aurais aimé qu’il soit là. Mais j’avais réussi à m’amuser. Violette avait chanté (braillé ?) les chansons en breton qu’elle composait depuis des années, accompagnée à la guitare par Colin. J’ignorais que mon ami au look gothique et couvert de piercings était musicien, et surtout amoureux à ce point-là. Nenvel n’avait cessé de m’observer.


Lorsque nous étions repartis, en montant la rue pavée étroite et sinueuse, pour rejoindre la voiture de Colin (il avait dix-neuf ans et était donc titulaire d’un permis), Nenvel m’avait pris par la taille, s’était penché et avait effleuré mes lèvres.


— Bon anniversaire, Lan, avait-il soufflé.


— Tu me l’as déjà dit, avais-je fait remarquer.


— C’est que je suis content que tu partages ce moment avec moi, avait-il rétorqué. 


— Moi aussi.


Il m’avait serré plus fort, et j’avais pensé qu’il aurait été simple de m’abandonner, et de devenir son petit ami. Mais l’amour ne choisit jamais la facilité, n’est-ce pas.


Alexis avait-il fréquenté un autre garçon cet été ? Après tout, nous n’étions plus ensemble, il n’aurait commis aucune erreur. Ça, c’était la théorie. En pratique, accepterais-je qu’il sorte avec quelqu’un d’autre pour oublier sa souffrance ?


Étais-je capable d’oublier la mienne avec Nenvel ? Ce n’était pas parce que les vacances se terminaient que je ne le verrais plus, au contraire. Nous continuerions de nous entraîner à tracer des Cercles et à créer des Sortilèges ensemble. (Ma formation devait s’achever en octobre, mais en tant que futur Chamane, j’étais sûr qu’on ne me lâcherait pas comme ça, et mon bras droit non plus). Nous continuerions d’aller au cinéma ensemble. N’était-ce pas autant de signes ? 


Nenvel, c’était la tendresse angélique, le désir calme, la sérénité, qu’il m’offrait. Je posai mes lèvres sur les siennes. Je le sentis tressaillir contre moi, avant qu’il réponde à mon baiser en m’en donnant un à son tour, plus appuyé. J’ouvris la bouche, en prenant soin de garder mes crocs de demi-vampire bien rétractés. Nos langues jouèrent ensemble, il titilla mon piercing, et j’eus un délicieux frisson.


C’était bien moins fougueux qu’avec Alexis, même si je ressentais quelque chose qui tourbillonnait, là, dans mon ventre. Il frotta sa joue contre la mienne, délicatement, et je songeai qu’il n’y aurait pas d’échange de sang entre Nenvel et moi, que je n’entendrais pas nos deux cœurs battant à l’unisson. Je m’écartai brusquement, me retournai de l’autre côté, le corps affamé.


— Pardon, Nenvel, murmurai-je. Je ne peux pas.


Il soupira, très légèrement, et à la façon dont le bruit me parvint, irrégulier, je compris que je l’avais attristé. Même sans ce soupir, j’aurais pu le deviner. Mais Nenvel vint se coller contre mon dos, et m’entoura de ses bras.


— Dors, Lan. Je suis bien comme ça. Fais de beaux rêves.


J’espérai qu’ils concerneraient Alexis, que j’allais revoir quatre jours plus tard.  











CHAPITRE 2


La rentrée


— Lan, mon chéri, détends-toi, m’intima ma mère, d’une voix qu’elle voulait sûrement apaisante. Et prends une tartine. Un estomac vide accentue le stress.


— Et un estomac plein peut se libérer à tout moment, répliquai-je. Je ne veux pas vomir devant tout le lycée, merci. Et puis, évidemment, vous ne stressez pas, papa et toi, vous avez effectué votre prérentrée et vous connaissez vos emplois du temps. 


— Lan, les professeurs comme les élèves stressent quand ils ne connaissent pas encore leurs classes, intervint mon père, après avoir reposé sa tasse de café.


— Et puis, Lan, tu connais déjà ta classe, reprit ma mère. Tu vas retrouver tous les littéraires qui étaient avec toi en Première.


— Comme Gabriel Quémeneven, par exemple, grommelai-je. Je sais à quel point il m’adore.  


— Tu vas retrouver Anton, Fred et Noela, contra maman, en me fixant de ses grands yeux bleus, qu’elle m’avait d’ailleurs légués. Et Alexis.


— Oh, maman, gémis-je. 


— Ça va bien se passer, je te le promets.


Mon cœur faisait tout ce qu’il pouvait pour que je vomisse déjà, l’énorme boule dans ma gorge et mon estomac noué m’empêchaient de manger. Je repoussai mon bol, me levai, et vérifiai pour la énième fois la façon dont ma chemise noire retombait sur mon jean slim bleu sombre. Je me grattai la cheville gauche avec ma Converse droite. 


— Tu es parfait, Lan, s’écria maman, avant de m’embrasser sur le front. File.


Mon lycée se trouvait à dix minutes à pieds de la maison. J’eus l’impression d’y arriver bien trop vite. De grandes feuilles blanches couvraient les vitres du hall tout de verre et d’acier. Je contournai les masses adolescentes en m’efforçant de ne regarder personne, cherchai les listes des Terminales. Effectivement, je me trouvais avec les camarades que j’avais côtoyés en Première, c’était logique. Je relevai le numéro de la salle où je devais me rendre, et montai rapidement les marches, en esquivant les autres élèves. 


La poisse. La double poisse. Parmi les élèves agglutinés autour de la porte concernée, je n’aperçus ni Anton, ni Fred, ni Noela. Par contre, Gabriel Quémeneven et sa bande de joyeux drilles étaient déjà là, eux. Ils ricanaient, et désignaient avec la discrétion de vendeurs de marché un groupe de filles, au centre duquel il y avait une blonde, une nouvelle, manifestement, car je ne l’avais jamais vue. Elle me fixa d’emblée en piquant un fard. Oh oh.


Je stoppai. Je me trouvais très bien là où j’étais. Il aurait été dangereux de se rapprocher davantage. Je crus entendre le prénom de la poupée blonde. Emeline. Bon sang, ça lui convenait à merveille, avec ses boucles dorées qui avaient dû l’obliger à se lever au moins à cinq heures pour les réaliser au fer, son T-shirt  à paillettes et sa ceinture avec des strass. L’un des copains de Gabriel, Loik, quitta son groupe pour l’apostropher. Suffisamment fort pour que tout le monde en profite. 


— Lui, fit-il en me pointant du doigt, c’est Lan Kervenach. Mais c’est pas la peine d’espérer. Il est homo. Qu’est-ce que tu dirais que je le remplace ?


Ah, oui, que disait maman, déjà ? Que ça allait bien se passer ? Je me sentis devenir cramoisi, mais je ravalai ma colère en me disant qu’Emeline aurait fini par apprendre mon homosexualité, puisque tout le monde le savait. Et puis, je n’avais pas honte de ce que j’étais, au contraire. J’aimais les garçons, et j’étais fier de mes goûts. Mais je n’avais pas aimé la façon dont Loik l’avait lancé, comme une faute. 


Gabriel se contenta de ricaner. Il savait qu’il n’avait pas intérêt à me chercher davantage. Cet ado, le plus homophobe que j’avais jamais vu, m’ignorait depuis que je lui avais collé mon poing dans la figure, en décembre de l’année précédente. J’avais été puni, exclu une semaine du lycée, et la classe avait trouvé ça injuste, parce que Gabriel n’avait pas cessé de m’insulter, jusqu’à ce que je pète un câble. Il savait bien que tout était de sa faute, c’est pourquoi ses parents n’avaient déposé aucune plainte contre moi. Depuis, c’était le statu quo. Mais ses copains prenaient parfois le relai.   


— Tu sais ce qu’on dit, s’écria Isabelle, en tapant sur l’épaule d’Emeline. Ce sont les plus beaux qui sont homos. Il va falloir se contenter de ce qui reste.


Toutes les filles gloussèrent, et Loik, mortifié, rejoignit ses potes. Il me sembla entendre le mot conasses.


— Salut, Lan ! dit une voix joyeuse derrière moi, et le soulagement m’envahit.


— Anton ! J’ai cru que tu ne voudrais pas venir, cette année, plaisantai-je.


— Tu rigoles ? J’aurais loupé la tronche que font Gabriel et ses copains. Qu’est-ce qu’ils ont ?


Je racontai à voix basse, le plus brièvement possible, ce qui venait de se passer. Anton s’esclaffa, et réajusta ses lunettes, pour observer Emeline, qui continuait de jeter de brefs coups d’œil dans ma direction.


— Super mignonne, la nouvelle, commenta-t-il. Tu me la laisses ?


Je ris, hochai la tête.


— Tu es un véritable ami, Lan. Je lui demanderai seulement de mettre moins de gloss, j’aime les filles naturelles. Et avec Alexis, comment ça se passe ? s’enquit-il en redevenant sérieux.


— Rien, depuis que tu me l’as demandé il y a trois semaines.


— Même pas un texto ?


— Rien.


— Ce qu’il a mauvais caractère, ton vampire ! Je trouve qu’après une dépression, exclure son petit copain de sa vie n’est pas la meilleure solution. Définitivement.


Anton plaisantait souvent à propos du physique si gothique d’Alexis, mais il n’était évidemment pas au courant de sa véritable nature. Et pour lui comme pour tout le monde, Alexis avait été absent la moitié de la précédente année scolaire suite à une dépression. Il avait travaillé chez lui, mais était quand même allé passer le bac de français. Aucun humain ne devait connaître les déboires qu’il avait eus avec les vampires qui convoitaient son sang, et le choc qui avait suivi.


— Salut les garçons !


Noela arrivait, bronzée, ses yeux noisette pétillants. Fred la talonnait, l’air décontracté, et il devait réellement l’être, au vu de son caractère. 


— Alors, c’était comment, Carnac avec mamie ? s’informa Anton.


— Rasoir. Elle a passé tous ses après-midis à jouer aux dominos avec ses copines. Elle ne s’en est pas lassée. Et elle y sera encore cet après-midi, à mon avis. Pas un garçon intéressant sur la plage. Que des anglais, donc aucune possibilité de relation suivie. Alors j’ai peaufiné mon bronzage et j’ai lu. Tout ce qu’on a au programme en philo et en français cette année. Non, je déconne.


Je ris, et elle me contempla en souriant.


— Tu es de plus en plus canon, Lan Kervenach. J’adore la longueur de tes cheveux. Idéale. C’était bien, le camping sauvage ?


— Oui. Pas de dominos. Le paradis.


— Ah ah ! s’exclama-t-elle, faussement vexée.


Nous en étions aux vacances de Fred, quand une arrivée inévitable, à laquelle je m’efforçais de ne pas penser, arrêta mon cœur quelques secondes. Alexis de Pendreff. Il montait les dernières marches. Il eut une brève hésitation quand il parvint au sommet et qu’il découvrit les élèves. Plusieurs têtes se tournèrent. Non, beaucoup de têtes. Il était si beau. Trop beau.


Mais, en vérité, depuis qu’il était arrivé dans notre lycée, au début de l’année de première, et que nous ne nous parlions pas encore, personne ne l’approchait. Avant moi, Alexis avait été seul en cours. Il aurait été seul au réfectoire, seul tout le temps, s’il n’y avait pas eu ses cousins Line et Elowan, les deux seuls autres vampires de l’établissement. Mais quand Alexis avait été banni par son Clan, ils avaient hésité à lui parler ouvertement. Son air taciturne, ses sautes d’humeur en avaient aussi découragé plus d’un. Et puis, les humains l’évitaient instinctivement, comme s’ils sentaient ce qu’il était vraiment. Seuls mes amis étaient allés vers lui spontanément, quand nous avions commencé à sortir ensemble, lui et moi. Ils l’avaient vu si souvent avec moi qu’ils n’étaient plus impressionnés.


Mon cœur repartit, pour mieux s’emballer, tandis que je dévorais des yeux la silhouette aimée, que j’avais connue en toute intimité. Il était tout en noir, comme à l’accoutumée. Cette couleur, c’était lui, c’était les Kallikantzari. Il portait un jean slim, une ceinture cloutée, un élégant sweater, et ses habituelles Doc Martens. Ses cheveux, tellement noirs eux aussi qu’ils en avaient des reflets bleutés, tombaient harmonieusement dans son cou, sur son visage. Il repoussa une mèche pour dégager son regard, et mon cœur eut un nouveau raté devant ce geste si familier, que j’adorais.


Je plongeai dans ses yeux si sombres, profonds, ténébreux, qui tranchaient avec l’ivoire de sa peau. Je détaillai son nez droit et fin, sa bouche ciselée, tout ce qui lui donnait cette beauté incroyable, classique, parfaite. Et dire que j’avais tant de fois touché sa belle figure. Son corps. Nous avions été si proches, et nous ne l’étions plus. Était-il vraiment possible que lui et moi ayons fait l’amour tant de fois ? Je connaissais son corps sur le bout des doigts, tout en ayant un être distant, un étranger, devant moi. Quelle impression désagréable.


— Alexis ! appela Anton, en lui faisant signe de nous rejoindre.


Emeline regardait Alexis avec un mélange de curiosité et de crainte. Comme tant d’autres. Alexis s’avança vers nous. Je me dis que j’allais mourir de saisissement, à le sentir si près. Mais il regarda Anton, Fred et Noela, et m’exclut de toute communication visuelle. 


J’étais en train de me liquéfier, sous l’effet conjugué du désir et du chagrin, quand le professeur arriva, signalant par là notre entrée dans le monde des études pour une nouvelle année. Fred et Noela s’assirent ensemble, comme à l’ordinaire, dans la rangée située près de la fenêtre. Je m’installai près du mur, en espérant naïvement qu’Alexis prendrait la chaise à côté de la mienne, comme si ça pouvait être possible. Il s’installa devant, au premier rang, libre de tout candidat. Anton se glissa donc près de moi, et me lança un sourire de soutien. Je haussai les épaules.


Je ne cessai de relever les yeux vers la nuque d’Alexis. J’espérais parvenir à humer son parfum, cette fragrance unique inscrite dans chaque parcelle de ma mémoire, musquée et automnale, parce qu’il sentait aussi la pluie, et la terre fraîchement remuée. Mon Prince vampire. Et voilà que je divaguais. Pour prendre des notes correctes lors de mes deux premières heures de philo, rien de pire ! J’allais devoir faire de sérieux efforts pour me concentrer. Me dire qu’il était là, et pas dans un autre lycée, permettait à l’espoir de se transformer en possibilité, alors je me calmai. 


À midi, lorsque la sonnerie retentit, Anton tapa sur l’épaule d’Alexis pour qu’il se retourne vers nous.


— Est-ce que tu viens avec nous à la cantine ? demanda-t-il d’un ton détaché, comme pour ne pas l’effaroucher, et le faire fuir.


Alexis, qui était toujours assis, se retourna, observa Anton, et parut réfléchir.


— Tu fais partie du groupe, insista Anton, tout en rangeant sa trousse et sa pochette.


— D’accord, répondit enfin Alexis, de sa voix profonde et harmonieuse.


Au réfectoire, il se plaça à côté de Fred, à l’autre extrémité de la table, et ne me regarda pas une seule fois. Je n’avais pas envie d’attirer exprès son attention, je voulais qu’il s’intéresse à moi de son propre chef. Alors je demeurai silencieux. Peut-être que j’avais peur, aussi, qu’il ne daigne pas s’intéresser à ce que je dirais. Même s’il faisait semblant, car je ne doutais pas qu’il m’aimait toujours, la connexion me l’avait prouvé, ce serait… humiliant. Comme j’étais incapable de suivre la moindre conversation, je me laissai envahir par le brouhaha ambiant, les yeux rivés sur les baies vitrées.


L’après-midi, je réussis à me murer dans une insensibilité hébétée, tout en contemplant son dos, sa nuque. Quand il fut l’heure, je commençai à ranger lentement mes affaires, m’attendant à ce qu’il parte rapidement. Je ne voulais pas avoir l’air de le suivre. Il se leva.


— Lan.


Je tressaillis. Longuement, douloureusement. Mon cœur se mit à faire des bonds désordonnés. 


— Je peux te parler ? continua-t-il.


— Oui, soufflai-je, en relevant la tête et en mourant d’envie de lui dire que moi, je n’avais jamais cessé de vouloir lui parler.


Il leva une main, comme pour contrer toute remarque de ma part, en fixant mon sac, posé sur ma table, et pas moi.


— Ne te méprends pas, dit-il. J’ai juste besoin de ton aide. Au nom de ce qui nous a unis. Nous pourrions en discuter au calme et en toute discrétion ?


— Oui, réussis-je à répéter, sans le regarder moi non plus. 


— J’ai besoin de temps pour tout t’expliquer. Que dirais-tu de demain, puisque nous sommes libres le mercredi après-midi ?


— Oui… Où ? fis-je, sans oser proposer ma propre maison, pour qu’il ne s’imagine rien, qu’il ne se braque pas.


— Chez toi ?


— Oui…


— Dans le salon, précisa-t-il d’un ton sec, avant de balancer son sac sur son dos et de faire volte-face.


Les larmes me piquèrent les yeux, mais je réussis à les refouler, pour ne pas chialer devant les élèves qui n’étaient pas encore partis. 











CHAPITRE 3


L’explication


Le lendemain matin, en cours, Alexis m’ignora comme il l’avait fait la veille, et comme s’il ne m’avait rien demandé. À quatorze heures, quand la sonnette de la maison tinta, mon père et ma mère se levèrent, et s’éclipsèrent du salon.


— Nous allons préparer nos cours, dit ma mère avant de disparaître. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, Alexis ou toi, n’hésitez pas. Je suis dans mon bureau, et ton père est dans notre chambre. Tu vas y arriver, Lan. 


À quoi ? À écouter Alexis jusqu’au bout sans me déconcentrer ? À l’aider ? À le reconquérir ? Ou à le chasser, avec ma maladresse ? Honnêtement, je ne savais pas à quoi ressemblait mon visage quand j’ouvris la porte, le cœur battant à toute allure. De toute façon, Alexis ne s’en émut pas, puisqu’il ne me regardait pas. Il passa à côté de moi, l’air impénétrable, ses yeux noirs fixés droit devant, et pour que les choses soient claires, telles qu’il les avait énoncées, il posa son sac à dos sur l’une des chaises qui entouraient la grande table de la salle à manger. 


— Salut, Lan, dit-il d’une voix égale.


— Salut. Tu peux… euh, t’asseoir où tu veux.


Il me remercia d’un hochement de tête un peu dédaigneux, et avisa l’un des canapés, où il s’assit, complètement à l’extrémité. Je m’installai au milieu de l’autre canapé, qui faisait face au premier, baissai la tête, et mis mes mains, tremblantes, entre mes cuisses.


— Voilà, dit Alexis d’une voix ferme. Je voudrais que tu traces un Cercle, et que tu trouves un sortilège de protection.


— Pour toi ? demandai-je, d’une petite voix, afin que l’espoir n’y transparaisse pas.


— Non, pas pour moi. Pour Elijah.


Blanc. Noir. Mon malaise passa par ces deux couleurs. Il y eut d’abord un éblouissement, avant que ma vue soit envahie par une multitude de points noirs qui dansaient la sarabande, et que je me trouve proche de la syncope. Je trouvai la force de m’appuyer contre le dossier, afin de ne pas tomber à la renverse.


— C’est mon frère.


Le soulagement m’envahit aussitôt, mais je tremblais toujours violemment, car je venais d’éprouver une sacrée émotion. S’ensuivit l’incrédulité. Son frère ? Comment Alexis, que je croyais l’enfant unique de ses parents assassinés par un vampire rival, pouvait-il avoir un frère ?


— J’ai découvert cet été que j’avais un frère, précisa-t-il. D’un an plus jeune que moi. Mon père l’a eu avec sa maîtresse. Non seulement il frappait ma mère, mais il la trompait. 


— Je suis désolé, dis-je.


— Quand mes parents ont été tués par Iwen, Hester, la mère d’Elijah, ne voyait plus mon père depuis un an. Elle était fatiguée de ses exigences, de sa violence. Elle a appris leur mort très rapidement, parce que tout se sait très vite, même si on ne fréquente pas les Clans. Hester ne faisait pas non plus partie des rebelles, elle vivait juste à l’écart, d’abord avec son père, et ensuite avec son compagnon, Diethelm, qu’elle avait rencontré peu de temps avant de se séparer de mon père. Diethelm est mort en décembre dernier. On l’a retrouvé dans sa voiture, la nuque brisée, et les humains ont conclu à un vol avec violence, puisque son portefeuille avait disparu. Sauf que le corps de Diethelm était recouvert de cendres grises, dont la police n’a pas pu expliquer la provenance.


Pour y avoir assisté, je me souvenais parfaitement de la façon dont disparaissait un vampire mort-vivant, un immortel des origines. Il ne saignait pas. Il se desséchait, sa peau se racornissait, ses os se pulvérisaient, et il ne restait plus que des cendres grisâtres. 


— Diethelm a été attaqué par des morts-vivants, dis-je, et il en a probablement tué un avant d’être tué à son tour. C’était en décembre, au moment même où tu étais retenu par d’autres morts-vivants, ces chers Omko et Zella.


— Tu comprends vite, Lan. Ce n’est certainement pas un hasard si j’ai été enlevé par deux morts-vivants au moment où le compagnon d’Hester se faisait tuer. Souviens-toi de ce qu’Omko a dit avant qu’on l’élimine.


— Il a dit que lui et Zella n’étaient pas seuls, et que d’autres morts-vivants recherchaient des vampires immortels au cœur battant.


— Oui. Bien sûr, Hester n’avait pas tous ces éléments-là en sa possession. Elle savait que son compagnon avait été assassiné par des Kallikantzari morts-vivants, mais ne savait pas pourquoi. Elle avait peur, bien sûr. Pour elle, pour Elijah. Elle a passé plusieurs mois dans l’incertitude, sans pouvoir prendre une décision. Puis elle a décidé d’agir. Hors de question de se confier à mon Clan, du moins pas à mon grand-père, ni à mon oncle Efflam. Elle a choisi ma tante Elora, parce que celle-ci garde ses distances, et que son ex-mari, mon oncle Guillaume, a fui les règles établies par les Clans. Elles se sont parlé au téléphone, et Elora a envoyé Hester vers Guillaume. Ils ont discuté à leur tour, et de fil en aiguille, Hester a compris que les morts-vivants en avaient probablement après Elijah, comme ils en avaient eu après moi. Son compagnon a probablement été tué parce qu’il refusait de livrer Elijah ou de permettre sa capture.


— Oui, ce serait logique, approuvai-je.


— Guillaume a appris à Hester que je vivais avec lui, que j’étais un banni, que j’avais survécu à l’enlèvement, et ils ont convenu d’un rendez-vous. C’est comme ça que j’ai fait la connaissance de mon frère et de sa mère, il y a un mois.


— Et il est comment, Elijah ? ne pus-je m’empêcher de demander, curieux.


— Il est très sympa. Le courant est tout de suite passé entre nous, alors que… enfin, tu me connais, j’ai du mal à communiquer et à m’entendre avec les gens. Lui, je l’ai reconnu, instinctivement, comme mon frère. Je l’ai ressenti. C’est un truc de vampire. Il aime les mangas, comme toi. Il voudrait même devenir dessinateur, mais sa mère voudrait qu’il fasse à côté quelque chose de plus sûr. Il voudrait aussi aller à New York avec sa petite amie. Il a plein de rêves, et il ne doute de rien. On est sortis en ville, le soir, lui, sa petite amie Ophélia et moi, et on s’est bien amusés. J’ai l’impression de le connaître depuis toujours.


J’étais presque jaloux. La seule personne dont Alexis avait été proche, c’était moi. Je le comprenais, comme aucun autre n’aurait pu le comprendre. Il était orphelin, et j’avais été le frère, l’ami, le confident, le petit copain, jusqu’à ce qu’Alexis décide de rompre pour me protéger, et qu’il se trouve un vrai frère à ce moment-là. Quelle ironie du sort.


— J’ai préféré lui dire très vite que j’étais homosexuel, reprit Alexis. Et ça ne lui a posé aucun problème, bien au contraire. Je suis un Kallikantzaros, et jamais je n’avais senti avec une telle force les liens familiaux. J’ai le devoir de protéger mon petit frère des morts-vivants qui en ont après lui. Il est très probable qu’il soit comme moi, immortel. Comme toi, aussi. Je veux le protéger comme je t’ai… bref, je…


— Alexis, le coupai-je, j’ai eu une connexion avec toi le jour où tu as… rompu. J’ai vu que tu l’avais fait pour me protéger, pour qu’on ne me voie pas avec toi, et qu’on ne sache pas que tu m’as transmis cette immortalité. Mais…


— Mais je ne reviendrai pas sur ma décision, s’écria-t-il sèchement. Tu comprends que je veuille aussi protéger mon frère. C’est pour ça que j’ai pensé à un Cercle et à un sortilège de protection, dans lequel tu incluras tous les Kallikantzari, vivants ou morts-vivants, afin qu’aucun n’approche mon frère avec de mauvaises intentions. Et c’est pour ça aussi que je voulais t’en parler chez toi en toute discrétion, pour que les Clans, ou les morts-vivants immortels n’en sachent rien, et que tu ne sois pas inquiété. Je suis sûr qu’Omko ne bluffait pas. Quand Bianka, la mère de Cyrill, s’est interrogée sur mon immortalité, et que je me suis retrouvé à leur merci, ils ont dû faire des recherches sur ma famille, et découvrir l’autre fils de mon père. Ils ont dû penser qu’il était comme moi. Elijah est en danger.


— Autant que toi, rétorquai-je.


— Alors effectue un sortilège sur nous deux. Tu veux bien ?


— Je serais un salaud si je refusais, Alexis.


— Je sais ce que tu es, Lan, fit Alexis avec des accents plus tendres dans la voix. Tu serais libre samedi, pour effectuer le sortilège ?


— J’ai mon entraînement au monastère, mais je l’annulerai.


— Merci, Lan. Je viendrai samedi avec mon petit frère. On dit quatorze heures, comme aujourd’hui ?


— Oui.


Alexis se leva.


— Je vais te laisser, Lan. Il est temps que j’aille faire mes devoirs, comme toi, je suppose. Nous en avons déjà une tonne, tu te rends compte ?


Je ne voulais pas de cette discussion banale entre nous. L’espoir s’était mué en quelque chose de fou, qui me criait d’agir tout de suite, avant qu’il parte, pendant qu’il était tendre et reconnaissant.


Je me levai à mon tour, et mon cœur battait si vite que j’en avais le tournis. Il fit un pas de côté, sûrement pour aller récupérer son sac, et je me plaçai devant lui. Mon cœur cogna plus fort encore, tandis que je le dévisageais avidement. Il prit un air interrogateur, fronça les sourcils en voyant que je ne me poussais pas. Il leva le bras, pour m’écarter, probablement. Je saisis sa main. Mon cœur eut un raté, le contact me chavira. Ses yeux s’emplirent de ce qui ressemblait fort à du désir.


— Non, Lan… murmura-t-il.


Je ne pus m’empêcher de pousser un gros soupir, sous le coup de l’émotion qui m’étreignait. J’approchai mon autre main, et mes doigts tremblaient violemment quand je les posai dans ses cheveux sombres, que je caressai maladroitement. Aussitôt, un arc électrique parcourut mon ventre, la foudre y explosa.


— Lan, ne fais pas ça…


Ses yeux se fermèrent, il inclina la tête, et il s’abandonna à ma caresse avec un gémissement. Éperdu, je lâchai sa main pour l’enlacer. Oh Mon Dieu. C’était en train d’arriver, je le serrais à nouveau contre moi. J’humai son parfum, je me perdis dans son odeur. Mais il se raidit, tenta de se dégager, sans rudesse, alors qu’il aurait pu me balayer d’un geste, avec sa force de vampire. Je serrai à l’en étouffer, avec ma propre force de créature non humaine.


— Alexis…


— Je t’en prie, Lan, fit-il d’une voix où transparaissait sa souffrance morale, en posant sa main sur mon torse.


Il luttait de toutes ses forces, il résistait, mais j’avais décidé de ne pas lui simplifier la tâche. Il cèderait. Je léchai ses lèvres, avant de l’embrasser. Une autre explosion dans mon ventre. Je tentai de lui faire ouvrir la bouche, mais il tourna la tête. Alors, je dénudai mes crocs, et mordillai sa jugulaire, pour lui donner envie de pratiquer l’échange de sang. Il poussa un autre gémissement. Je perdis la tête, le poussai, jusqu’à ce qu’il tombe sur le canapé. Je m’affalai sur lui, passai une main fébrile sur son torse, puis sous son T-shirt, et j’entrepris de déboutonner son jean.


— Lan… je ne veux pas…


— Tu m’aimes autant que je t’aime, haletai-je, tu veux autant que je veux…


— Lan, je ne veux pas… te faire de mal pour que tu me lâches…


— Tu n’en es pas capable, répliquai-je, tandis que mes doigts réussissaient à s’aventurer dans son boxer.


Son corps disait oui. Il s’arc-bouta, tandis que j’approfondissais ma caresse tout en cherchant à nouveau ses lèvres. Il retomba sur le canapé, inspira, expira longuement. Rouvrit les yeux. Ils luisaient d’une lueur farouche, sauvage.


— Tu n’aurais vraiment pas dû faire ça, Lan, siffla-t-il. Retire ta main.


J’aperçus la pointe de ses canines, qui brillaient entre ses lèvres. Il m’agrippa par le T-shirt, et je me trouvai projeté dans les airs, avant de retomber entre les deux canapés. Il bondit, reboutonna son jean, tandis que je le contemplais, toujours au sol et un peu étourdi. Il me jeta un coup d’œil sinistre. Sa belle figure s’était assombrie, maussade.


Je me redressai sur un coude, et il se précipita sur son sac à dos, avant de s’élancer vers la porte d’entrée, et de l’ouvrir à la volée.


— Samedi, quatorze heures, entendis-je, avant que la porte claque. 
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